
CHAPITRE 1 
 

LE PÈRE COIGNET 
(1776-1784) 

 
 
 

 « Je suis né à Druyes-les-Belles-Fontaines, département de l’Yonne, en 1776, le 16 
août, d’un père qui pouvait élever ses enfants avec de la fortune. »1 
 Ainsi commence le manuscrit de Jean-Roch Coignet. 
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 Il vient au monde dans un milieu paysan. Druyes-les-Belles-Fontaines étant enchâssée 
aux confins du Morvan, il aurait pu vivre dans un milieu très pauvre « car la condition 
paysanne, malgré les apparences, se dégrade au grand profit des propriétaires habitant les 
villes. (...) Il existe dans le village quelques ‘laboureurs’, une manière d’aristocratie, des 
artisans du bois et du fer qui vivotent misérablement, mais l’énorme majorité des paysans 
cultive une terre qui ne leur appartient pas ou qui est trop limitée pour les nourrir, sans 
compter les innombrables manouvriers qui vendent leur sueur. »2 
 Pierre Coignet, le père de Jean-Roch, est donc de ces paysans dénommés laboureurs, 
qui possèdent leurs propres terres autour de leur propre maison et emploient des ouvriers 
agricoles, allant du simple journalier de passage au serviteur à demeure. C’est ce qui explique 
la remarque de Jean-Roch : selon lui, avoir « de la fortune » signifie être maître chez soi, et 
non pas tâcheron chez autrui. On peut également comprendre que Coignet, très soucieux de la 
vérité sur tout ce qu’il raconte, parle de la « fortune » de son père pour faire contraste avec 
son sort à venir, lui qui a précisément été contraint de besogner chez d’autres paysans aisés, 
alors qu’il descend de l’un d’eux. 
 Pierre Coignet, né près de Varzy, se montre en outre très fier de ses ascendances 
morvandelles, du fait qu’elles ont bâti le village des Coignets, près de Menou3. Cette 
assertion, quoique invérifiable, a de fortes chances d’être exacte, quand on sait que les noms 
de famille eux-mêmes sont issus de traditions médiévales prenant en considération le métier 
ou les particularités physiques des personnes. Les Coignet, nom d’origine inconnue, 
pouvaient donc habiter en grand nombre un lieu qui s’est, du fait de leur seule présence, 
transformé en lieu-dit. 

Le caractère vantard de Pierre Coignet le pousse à tout faire pour devenir 
rapidement le coq du village de Druyes-les-Belles-Fontaines. Associé à sa « fortune », c’est 
ce caractère qui fait sa réputation. Homme très en vue, très désireux de se forger une image 
conforme à l’idéologie dominante de l’époque et du lieu - c’est-à-dire : la religion catholique -
, il chante même au lutrin lors de la grand-messe, chaque dimanche et jour de fête religieuse. 

Cependant, cette façade ne peut être qu’un rideau assez lâche, car cet homme 
est surtout connu pour ses multiples défauts. Certes, il se montre toujours de bonne 
compagnie et ne se laisse pas aller à l’alcoolisme. Mais c’est un grand disciple de Saint-
Hubert, allant jusqu’au braconnage lorsque la loi ne lui permet plus de satisfaire ses passions 

                                                 
1 Toutes les citations extraites des Cahiers sont issues de l’édition Hachette de 1968. 
2 J. Séverin, Morvan du cœur et de la mémoire. 
3 Voir supra (Avant-propos). 



cynégétiques. En outre, on le surnomme l’Amoureux dans toute la région, cet homme au sang 
vif et aux ardeurs évidemment printanières. 

Son fils Jean-Roch ne manque pas de le confirmer : 
« Je ferai le portrait de mon père, le premier braconnier de France : aimable, sobre, 

n’aimant que la chasse, la pêche et les procès, passant sa vie à la chasse, à la pêche. Enfin, 
c’était le coq de toutes les filles et femmes de toutes les classes. » 

De toutes les classes, vraiment ! Quoi d’étonnant, dans ce cas, à ce que cet 
homme si ardent ait eu trois épouses, dont deux légitimes. C’est sa deuxième femme qui est la 
mère de Jean-Roch Coignet. 

Jean-Roch a deux demi-sœurs, nées de la première femme de son père. Devenu 
veuf, celui-ci contracte vite un second mariage qui lui laisse 4 enfants : Pierre, l’aîné, a un an 
de plus que le cadet : Jean-Roch. Les deux benjamins, une fille et un garçon, se suivent selon 
ce même intervalle d’un an. 
 
 
 

Lisez la suite dans Jean-Roch Coignet, capitaine de Napoléon Ier 
(à commander sur ce site) 


